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officier supérieur dans l'armée de Sa Majesté Guillaumne
1er.

Les enfants, même dle Gretchen ignorent l'origine de
leur maman, et personne au monde ne peut la leur
apprendre ;car la vieille Lucie est morte, et Pierre
Dutont dort depuis longtemp)s aux côtés de son
épouse, dans le petit cimetière de Saint-Ours.

MONTFORT-ARUNDEL
(Voir gravures)I

Le Il juin dernier, la ,Soiété d'E,'omomie Sociale de
Motréal organisait une promenade à Montf(,rt et à
Arundel, magnifiques colonies agricoles (lue dirigent
les dévoués disciples du bienheureux Grignon de
Montfort.

Vine partie (lu train se porta vers Labelle :ce
voag ut très bien décrit en noître numéro Ï91 du

1er juillet courant, piar notre excellent ami et char-
manit confrère, Jlules Saiîtt-Elme (NI. J.-M.-A. De-
niault).

L'autre partie, après avoir attendu près d'une
demi-heure à la bifurcation de Montfort, s'achemina
enfin vers ce dernier endroit à travers un pays des
plus pittoresques et des plus merveilleusemenît acci-
dentés. Ce trajet rappelle celui du Saint- Gotîbard
(dains les Alpes.

Le train serpente, gravit des côtes abruptes, 1lasse
sous bois, débouche dans une vallée out coulu une
rivière torrentueuse, semble revenir sur ses p;î-, cô-
toie tout à coup un lac aux bords, enchanteurs, longe
un cours d'eau doent oit entend le murmure s.,r les
alets polis et noircis :c'est un enchantement p'erpé-

tunel.
Mais enfin, voici (lue la locomotive s'arrête dans une

vallée :une rivière rapide traverse encore cette
vallée, forme une cascade, roule ses eaux sur des
roches aigui3s, et là-bas, à une grande profondeur, les
eaux calmes et limpides d'un adorable petit lac. A
gauche de cette rivière, quand vous arrivez de Mont-
réal, c'est la gare, le chemin de fer, et plus haut
s'étae le villagte naissant. A droite, de l'autre côté
d'un pont rustique mais solide, s'élève la masse imipo-
sante de l'Orphlelinat agricole de Montfort.

Mais notre train avait été signalé :sur l'.imenise
escalier commniçant dans la vallée pour aboutir au
rez-de-chaussée de l'Orphelinat, plus de cent cinquante
enfants sont rangés sur deux rangs, vêtus Je leurs
beaux et bons uniformes.

Dès que l- bureau de la Société d'Economic Sociale,
composé des honorables- MM. Desjardins, président
1byal ;juge Loranger MM. Sicotte, l'avocat Emard
Froidevaux ;Senécal etc , et plusieurs inv-ités de
la Société, dès que le bureau, disonts-nous, arriva au
pied de l'escalier, les'e-nfants entonnèrent une cantate
au Canada, et la rendirent fort bien :aussi ne leur
miénagea-t-on lias les applaudissements.

Puis, le vè,iéré supérieur de la maison, le Rév.
Père Bouchet, lut une adresse émouvante au prési-
dent. L'lion. M. Desjardinms y répondit d'une mianière
nion îmoinîs émouvante, protestant de son dévouement,
dle sont inaltérable affection envers ces pauvres enfants
abandonnés, délaissés, peut-être souillés déjà à la
fange des égouts de la grande cité. N'est-ce pas, en
effet, une des plus belles attributions de la Société
d'Economnie sociale, que le relèvement de ces malhieu-
reux enfants qui, sans cette charitable vigilance,
deviendraient des êtres inutiles, très probablement
nuisibles ?

Après la visite de la chapelle et de la maison dans
tous leurs détails ;après un repas substantiel aux
mets choisis, on reprit le train afin de voir l'annexe
de celle dle Montfort, l'Orphielinat d'Arundel, à quel-
m1ueq milles plus loin, sur les bords de la rivière
Rouge :c'est, actuellement, le terminus du chemin de
Montfort. Il faut traverser la rivière en bac, pour se
rendre à 1'Orphielinat. Uit peu p)lus bas que la tra-
versée dlu bac, existait uit ponit que les grandes eaux
ont empmorté il y a deux ans.

Ce pont, d'une nécessité abisolue pi tir nos braves

familles canîadiennîes établies du mième ccJté (lue F Or-
plielîîîat, et par conséquent pour l'Orphelinat lui-
même, devrait être reconstruit depuis lo(ngtempsa.

Nous nie voulons point rappeler à l'bon. M. Mar-
chaud, notre premier mhinistre, qu'il a promis formel-
lement, devant témoins, aux bons Pères de Itontfort
et d'Arundel. dle faire rétablir tout de suite ce pont:
il disait cela lors d'une excursion qu'il tit en ces pa-
rages, il v a un an, si nos souvenirs sont exacts.

Nous lie voulons point rappeler cette promesse for-
mielle, parce qlue, si nous la rappelions, cela aurait
l'air d'accuser notre premier mîinistre d'avoir manqué
à se parole, ce qui est, ont l'avouera, une grave accu-
sation, bien loin de notre pensée, ai par la force des
choses elle se dresse d'elle-même devait l'boit. M-
Marchand. Si nous rappelions cette promesse, nous
serions forcé de faire reconnaître (lue, quand de toutes
parts les Canadiens-français, leur clergé, leurs jour-
naux, demandeunt que l'on fasse trêve aux divisions de
races et de religions, nos concitoyens les Anglais se
soucient fort peu de cette question d'apaisement;
nous serions obligé de dire qlue c'est aux Anglais, à
leurs intrigues, que nous devos de voir un engage-
ment sacré, pris devant témoins, répudié et fou'é aux
pieds ;une parole ministérielle, parole du chef du
calinet,' violée comme s'il s'agissait de la simple parole
d'un.., usurier.

Mais si, pour nie nous occuper (lue des Orphelins,
nous consentons à nie rien dire aujourd'hui de la
promesse de l'lion. M. MLirarcn, ce n'est pas une
raison pour que nouns n'en liarlioris pas prochainement.
C'est une Seuvre d'ordre social, c'est uno nécessité
Pour les pietits et les humbles, nos colons, l'Orphelinat
d'Arundel, tout ce qui est au-delà de la Rouge en ce
point, que de permettre à ces colons de v'ivre, de
gagner leur vie :et pour cela, il leur faut le pont-
l'hoit. M. Marchand l'a compris immédiatement en
v'oyant les lieux.

Nous reviendrons sur ce qui précède.

DE I'-Tmiin Es.

A BATONS ROMPUS

Comme ces fleurs éthérées (lui naissent le mratin
posur mourir le soir, les enfantts, douces et suaves
fleurs de l'amomur conîjugal, tombent conmme (les pétales
dle roses emportés par uli vent d'orage.

En effet, il semble qu'unî vent de mort souffle sur
ces chers petits êtres, car oin ne peitt passer dans une
rue sans trouver un crêpie blanc pendu à quelque
pJ(ilte. En voyant flotter ces crêp)es, ont dirait qu'1un
ange y a accroché ses ailes pour consoler les occupants
eît pleurs de la demeure enîdeuillée.

Pourquoi donc Dieu les donne-t-il pmour ai îîeu à la
terre ?...

D'aucuns disent que c'est p~arce qu'il a besoin d'an-
ges pour peupler son Paradis ;d'autres, qu'apeurés
et effrayés par ce qu'ils voient sur- cette terre, ils pré.
fèrent retourner au Ciel d'où ils sont venus.

Tout cela est certainement fort conisolant et fort
béait, miais n'empêche (lue les enfants meurent comme
dlcs papillons aux prenmières gelées, (lue les berceaux
se vident et (1tie les coeurs sont attristés, brisés par le
départ prématuré de ces chers pietits disparus.

Oui, parents, pîleurez toutes les larnmes de votre
coeur, niais pleurez de joie, car ces larmes de sacrifice
à la volonté de Dieu sonit les larmes (le douleur que
voire chérubin aurait pleurées s'il avait connu les
tristesses de la vie ;et vous, petits envolés, vous qlui
êtes allés t-evoir Celui qui a dit "Laissez venir à
moi les petits enîfants, " planmez au-dessus de nos
foyers comme l'étoile protectrice (lui nous miontre le
chemin de la Patrie joyeuse oit nlous espéromns nous re-
trouver un jour.

Et cependanît, nmous devrimons les dispmuter à Dieu qlui
nous les avait lion donnttés... miais prêtés.

Le fait-on .. J -lie le cromis lets. D)'abmord, le
biberonm froid et sanis vie remp1 lace l'allaitement nia-
ternel ;ensuite IL lait des lionittes vaches n'ali-

partient lin toujo urs à d'honnêtes, laitiers, q1ui eux, se
livrent quelquefois à des opérations aqueuses de cou-
page... juif ;enfin, sous le prétexte de pique-nique, on
t imbeifle et ceirrosse les enfants, comme un paquet dje
linge sale, qlui dans les bras, qui dans un véhticule
plus ou moins cahiotant, et cela en plein soleil pour
revenir ensuite à la fraîcheur meurtrière du soir.
J'ajouterai à cela les sucreries, les fruits, les glaces
dont on les emplit ; et surtout, le soir, devant les
portes, l'absorption délétère des miasmes et microbes
que l'intgénieur sanitaire de la ville, mû par un senti-
ment hunmanitaire et de conservation publique, fait
enlever par les vidangeurs, aux nez des paisibles
citoyenîs qui sont obligés de se le boucher.., le nez...
pîour ne lis être empestés.

Eux, les enfanîts, délicates sensitives que le moindre
souffle froisse, reçoivent lat mort de par l'ordre... du
bureau de santé.

Ne psourrait-on donc pas reporter la cueillette des
vidanges à plus tard et éviter par là ce massacre (les
innocoïq1s

Enfin, voilà bébé mtalade, que fait-on ?... Généra-
lemient trop et pa assez... bsien. Oit fait cinquante
remèdes plus ou moins domestiques, le plus souvint
empiriques ou charlatanesques ; on écoute le premier
conseil venu, on consulte la bonne femme du coin, et
bébé, innocente victime, est sacrifié ! Je l'ai vu et
cela se voit tous les jours.

Et le médecin qu'en fait-on ?... On l'appelle trop
tard. Apîpelez-le donc tout de suite, et en attendatt
qu'il vienne-car ils sont sur les dents, les médecins,
-vous pouvez faire ceci

Io. Arrêter les vomissements par l'addition d'un
peu d'eau de chaux ou de bi-carbonate de soude dans
un peu d'eau de riz ou d'eau albumineuse, faite d'un
blanc d'oeuf battu dans une pinte d'eau;

2o. Frictionner le ventre avec de l'huile camphréêe
tiède laudanisée, et l'enrouler d'une bande de fla-
nelle

3io. Donner un lavement d'eau amidonnée, avec
deux ou trois gouttes de laudanum et une cuillerée à
café d'huile canmphrée;

4o. Enfin, repos absolu, et pas de promenades dans
les bras pour le calmer.

Voilà ce que je ferais si j'étais père ou mère, ou
même si j'étais les deux à la fois, car il y a des mo-
ments dans la vie oit l'homme doit avoir le coeur d'une
femme, et la femtme le courage d'un homme.

J'aurais bien des choses a dire dans ces jours de
chaleur saharienne (lui nous enlèvent le goût d'écrire
et de lire, mais je renvoie cela à plus tard, car, aper-
cevat un moinneau qui trempe sa plume dans un biassin
d'eau, cela m'engage à sortir la mienne de l'encrier...
et à aller faire comme lui.

LA SOCIÉTÉ CANADIENNE DE PARIS

A une réunion sp)éciale de la Société Canadienne de
Paris, tenue le 12 juin, sous la lîrésidenca de -.I
Edouard Richard, président d'honneur de la société,
les résolutions de conîdoléances suivantes ont été pro-
posées et adoptées, par MM. Edouard Richard, les
docteurs :J.-H. Chalifoux, Edouard Plamondon,
Arthîur Bernier, Saint Georges, Chêènevert, Bédard et
David.

Io. Que la Société Canadienne de Paris a app)ris,
avec peine, la mort de M. ). -W. Brunet, père de
notre président actif, M. Rodolphe Brunet, et qu'elle
s'associe à soli deuil.

2o. Qu'elle pîrie M. B3runet et a famille de vouloir
biien agréer l'expressioni de ses plus viv-es sympatlîiis
dans cette si douloureuse circonstance.

3o. Que copie des pîrésenîtés résolutions soit trans.
mise à la famille et aux journaux.-Dr E. PLASIONDON.


